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^^1^^ OuR faire connoître d*ou le

^^vËr^i^Miel tire fon origine, il fuf-

^^ ^ ^ j^fira de développer celle d*un

'^^^/^ fel végétal doux ou fucré qui

en eft la matière, & qui paroît fous

une forme ou fluide ou vifqueufe de eh

petites gouttes connues fous le nom
de Miélée.

(^j A l'Aiïemblée publique de la Société-

Royale des Sciences de Montpellier , le i^

Décembre iy6z*
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En efFec la Miélée ,

qu'on appelle

. auffi miélure ou miélat , eft bien fou-

vent l'unique fubftance que cueillent

les Abeilles pour compoferleur Miel;

de il ne paroîc pas qu'elles y fafTent au-

tre chofe que d en rafTembler les par-

celles de difFérens endroits , pour les

mettre en réfervc dans leurs cellules;

le tems feul , ou le fëjour dans la Ru-
che perfectionne cette matière &C lui

donne la confiftance requife.

La partie des fleurs que les Bota-

niftes appellent Neclarium , ou vale à

Nectar, eft le réfervoir le plus connu

où les Abeilles vont puifer une li-

queur 5 qui au fond , eft la même que

la Miélée; mais après que les fleurs ,

ou au moins que le plus grand nom-

bre eft pafle , la Miélée proprement

dite fournit à ces Mouches induftrieu-

fes une récolte ?ibondante qui excède

à certains jours leurs befoins^ ou leur

avidité.

J'ai obfervé deux fortes de Miélée,

qui paroiflToicnt d'ailleurs de même na-

ture & dont les Mouches à Miel s'ac-

commodent également ; on verra par
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la fuite que l'une 6c Tautrc tire fa four-

ce des végétaux ^ quoique d'une façon

bien difFérente.

La première efpéce , la feule connue
des Agriculteurs 6c qui pafTe pour une
forte de rofée qui tombe fur les arbres,

n'eft cependant autre chofe qu'une

tranfudation ou une tranfpiration fen-

fible de ce fuc doux 6c miélcnx qui

après avoir circulé avec la fève dans

les difFérentes parties de certains vé-

gétaux, s'en fépare , 6c va éclorre tout

préparé , foit au fond des fleurs , foie

à la partie fupérieure des feuilles ( ce

qui eft notre Miélée ) dc qui dans cer-

taines plantes fe porte avec plus d'a-

bondance ; tantôt dans la moelle , tel-

le que celle de la canne à fucre 6C

du Maïs ; tantôt dans la pulpe des

fruits charnus, qui dans leur maturi-

té ont plus ou moins de faveur dou-

ce ^ félon que ce fuc miéleux eft plus

ou moins bridé par d'autres principes ,

ou plus ou moins développé.

Telle eft l'origine de la manne des^

Frênes 6c des Erables de Calabre de de

Briançon qui découle abondamment
Ai



Iorfqu*elle eft flaide des feuilles & du

tronc de ces arbres 5c qui prend ea

s'épaiiriflant la forme concrète ^ fous

laquelle elle eft communément em-
ployée.

J'avois depuis long-tems conjectu-

ré que la Miélée répandue fur les feuil-

les des arbres de ce pays-ci ^ n'en étoit

qu'une tranfpiration
, quoique la for-

me des gouttes n'y reflemblât guère ôC

imitât plutôt celle d'une efpéce de plu-

ye : en examinant de près difFérens ar-

bres miélés , le hazard me fit rencon-

trer fur un Chêne-Verd de la Miélée

récente àc dans fa forme primitive ,

qui eft celle d'une humeur tranfpirée .•

les feuilles étoient couvertes de mil-

liers de globules , ou de menues gouttes

arrondies âc ferrées, fans fe toucher ce-

pendant ni fe confondre; telles^ à-peu-

près 5 qu'on en voit fur les plantes où
un brouillard épais s'eft long-tems re-

pofé La pofition de chaque globule

fembloit déjà indiquer & le point d'où

il étoit forti & le nombre des pores

ou des glandes de la feuille dans lef-

quelles ce fuc miéleux eft préparé ; je
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jii'afsurai que celui-ci avoit toute H
douceur du Miel ; ce qui fuffifoit feul

pour déceler fon origine , fans lever

cependant les doutes qu oppofe un pré-

jugé contraire.

LaMiélée d'une Ronce voifine n'é-

toit pas de même : les petits globu-

les ayant fans doute conflué , ou s'é-

tant joints l'un à l'autre, foit par l'hu-

midité de l'air qui les auroit délayés ^

foit par la chaleur qui eût aidé à les

faire étendre ; ils formoient de grof-

fcs gouttes ou de larges enduits dont
la matière defTéchfeétoit devenue par-

là plus vifqueufe ; c'eft fous ces der-

nières formes qu'on voit communé-
ment la Miélée ; il n'eft pas éton-

nant qu'on n'y foupçonne pas de tranf-

piration.

Dans la faifon où je rencontrai la

Miélée en globules du Chêne-Verd, cet

arbre portoit deux fortes de feuilles;

les vieilles d'un tiflTu ferme , telles que
celles du Houx y ou des arbres qui aux

approches de l'Hyver ne fe dépouillent

pas ; 6c les nouvelles encore tendres

&: qui avoient pouffé depuis peu : il

A3
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n y avoic conftamment de Miélée que

far les feuilles d*un an ; cependant ces

feuilles étoient couvertes par les tou-

fes de la nouvelle pou fie & par con-

féquent à l'abri de toute cfpéce de brui-

ne qui auroit pu tomber : ce qui prou-

ve aflez bien
, je penfe, que la Mié-

lée n eft point étrangère aux feuilles

des arbres qui en font mouillés^ou qu'el-

le n'y tombe pas d'ailleurs comme on
le croit vulgairement

; puifque la nou-

velle poujGfe de nos Chênes qui auroit

dû en être touchée la première, comme
étant plus expofëe _, n'en avoit cepea-

dant pas la moindre goutte.

La même fingularité me frappa dans

la Miélée de la ronce : quoique par

la conformation de cet arbrifleau tou-

tes les feuilles foient à-peu-près expo-

fées également à l'air _, ou à la chute

qui s'y feroit verticalement , il ne pa-

roiffoit de Miélée que fur les vieilles

feuilles; les récentes n'en avoient pas

plus que la nouvelle poulie du Chêne
dont nous avons parlé ; le fuc miéleux

n'ayant pas eu fans doute un temsfuf-

fifant pour être formé dans la partie
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tendre de ces végétaux ou pour y être

extrait de la fève ; ce n'eft l'efFet pro-

bablement que d'une longue expofition

à l'air, peut-être à ics intempéries, &:

fur-tout au foleil qui doivent être re-

gardés comme les vrais agens de cette

fécrétion.

Il y a plus; les plantes êcles arbrif-

feaux du voifinage de nos arbres Mié-
lés j mais d'une autre efpéce 6c d'une

nature peu propre fans doute à la for-

mation du fucdont nous parlons , n^en

portoient pas Iç moindre veftige ; il

n'en paroiflbit point à terre au tour

de ces arbres, fur les pierres, lur les Ro-

chers où la Miélée quoique deflechée

laide lon2:-tems des taches , comme
nous le verrons plus bas, en parlant

d'une autre Miélée qui tombe, mais

dont la chute ne fe fait jamais de plus

haut que des feuilles des arbres ; ce qui

eft une nouvelle preuve que cette pre-

mière efpéce de manne liquide ne vient

point du ciel , ou des nuages comme
de la bruine

,
puifqu'elle fe répandroit

indifféremment fur toute forte de corps

&C qu'elle nafFecleroit point certains



Tegëtaux & même quelques-unes <3c

leurs parties àrexclufion de tout autre.

Il cil vrai, ôc ceffc la.feule objection

qui Te préf;nte_, il eft vrai que la ro-

fee félon les expériences de M. du Fay
cft attirée par certains corps ^ tandis

qu eiie ne l'eft point par d'autres : mais

on fait que ce météore qui s'élève

le plus fouvent de terre, voltige tou-

jours dans Tair où il obéit au moindre

iouiïle êc à la plus foible attraction

& qu'il s'attache au-deffbus comme au-

deiîus des feuilles des arbres ; s'il tom-

boit comme de la bruine il mouille-

roit indifféremment tous les corps ;

l'accélération de fa chute lui feroit fur-

monter l'obftacle des petites r^ul-

fions qu'il trouveroit fur fg^-"chemin.

On verra d'ailleurs ,iiaîîs la fuite de

ces Obfervations-qtie la Miélée réduite

en de très menues gouttes par une

autre voie bien naturelle
_, &: que je

crois jufqu'ici inconnue, n'afFecteen

tombant aucune forte de corps par

préférence à d'autres 2c qu'elle adhère

fur tous également.

D'anciens Naturaliftes dont les Hif--
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torîens étoient les échos ^ ont long-

tems bercé leurs crédules le£teurs de

pluyes de fang &c d'autres matières plus

lolides; celle de la Miélée , qui tient

moins au merveilleux , étoit encore

plus aifée à fe perfuader ; puifqu on
ne Tapperçoit guère fur les arbres ôc

entre-autres fur nos Mûriers (a) que

dans le rems où il paroît de gros nua-

ges dans l'air ^ pendant les chaleurs

de Juin & de Juillet ; ce n'eft cepen-

dant pas de-là que part la Miélée ;

les nuages ne concourrent dans ce cas

à fa produ£tion qu'en ce qu'ils occa-

sionnent un furcroît de chaleur en ré-

fléchiflant vers la terre les rayons du
foleil : les chaleurs ordinaires ne font

tranfpirer que les fucs des plantes les

plus volatils ; au lieu que celle qui eft

pouffée à un plus fort degré en ex-

prime les fucs fixes ou plus vifqueux

tel que celui de la Miélée. {6)

(a) Cet arbre eft moins fujet que les autres

à être miélé ; & bien en prend à nos Vers

à foie pour qui la feuitle miélée eft un poifon

fubic & mortel.

(h) Les couloirs par où le fuc micleux fe



Ce qui aide encore à l'illufion fur fa.

chute prétendue du haut de Pair , c eft

qu'il n'y a que la partie fupérieuredes

feuilles qui en foit mouillée : mais on
a vu d'abord que la mouillure n'arrive

que fur certaines feuilles , c'eft-à-dire y

les nouvelles & les moins expofées ôc

cette aiîeckation ne feroit pas TefFet

du hazard : on fçait d'ailleurs que c'eft

fur ce coté de la feuille où les pores font

plus ouverts àc plus marqués, que fe

fait la plus grande tranfpiration des

végétaux ; c'eft là qu'aboutiffènt les

vaiffèaux excrétoires par où s'échappent

les humeurs de la plante ^ de même
que les abforbans qui fervent à fa nu*
trition , en attirant l'eau de la pluye ôc

des vapeurs répandues dans l'air.

filtre au fond cies fleurs font plus larges pro-

bablement ou autrement difoofés que ceux des

feuilles ^ puifqu'il y a toujours de ce fuc dans

les vafes a nedtar dans quelqae-tems que la

plante fleuride & dans la faifon la plus dé-

favorable à la tranfpiration : j'en ai trouve

dans les fleurs de l'Arboufler des champs pen-

dant les froids de Novembre , & les Abeilles

y alloient butiner pour peu qu'elles y ruffenc

invitées par quelque rayon de foleil.
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Si l'on raflemble les différentes preu-

ves que je viens d'apporter , il paflera

pour conftanc , ou je m'en flatte ^ que

cette première forte de Miéléetranf-

pire des feuilles de certains arbres ôc

qu'elle n'y tombe pas. Ce feroit fatiguer

fans raifon cette illuftre aflemblée £c

paroître fe défier de la pénétration àC

des lumières de ccux qui la compo-
sent que d'infifter encore & de ne
ceflèr de prouver ; je me hâte de

paffer à l'autre Miélée d'abord annon-
cée avec celle dont je viens de. parler.

On n'avoit point encore obfervé ,

<jue je fçache cçtte féconde efpéce l'u-

nique refTource des Abeilles , ou peu

s'en faut , lorfque le Printems efl pafTé

avec la plupart des fleurs qui l'embel-

lifl[enc &c que la Miélée par tranfpi-

ratîon ne donne qu'à certains jours

de fortes chaleurs.

L'origine de cette féconde Miélée
n'eft rien moins que céleft:e ^ étant

produite immédiatement par un In-

fecte vil & hideux ^ ou qui nous pa-

roît tel ; c'eft ,
puifqu'il faut le nom-

mer, d'un chctif Puceron qu'elle vient
;
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&c ce neft encore que la déjection

qu'il rend par le derrière ôc cette dé-

jection fait cependant partie du Miel

le plus délicat dont on ie régale ; mais

fans s'arrêter avec le vulgaire aux noms
ou aux préjugés , il eft certain que cet

excrément j qui eft fluide & qui mé-
riteroit plutôt le nom d elixir , ne cè-

de en rien à ce que l'autre Miélée peut

avoir au goût de doux ôc d'agréable.

Nos Pucerons extraient cette li-

queur , ou ce qui en fournit la ma-
tière à travers l'écorce de certains ar-

bres , fans leur nuire d'ailleurs , fans

y caufer même de difformité , telle

quen produit l'efpéce qui fait recro-

queviller les feuilles & celle dont la

piquure fait croître fur les bourgeons

de rOrme & du Thérebinte des galles

creufes : ils y reftent immobiles plu-

fieurs mois de l'année occupés de leur

travail , ou à. attirer la fève dont ils

fe nourriflent.

Nos Infectes inftruits de bonne-heure

de l'efpéce de rameau qui leur convient

dédaignenî; ceux qui font tendres ou

récents quoiqu'ils foient plus faciles à
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percer 6c ne s'attachent qu'aux rameaux

d'un an dans lefquels ils enfoncent

un éguillon qui leur fert en même-rems

de trompe 6c de fucçoir,

Ceft dans leur eftomac ou peut-être

dans les dernières voies que ce fuc d'a-

bord âpre &c revêche fous l'écorcç ,

prend une faveur douce toute pareille,

à en juger par le goût, à celle de la

Miélée végétale , tant celle qui tranf-

pire des feuilles , que celle qui naît

dans les Vafes à Nectar 6c iî cette

dernière a quelque chofc de plus , c'eft

qu'elle fe mêle avec l'huile eflentielk

de^ fleurs qui donne au Miel fes dif-

férens parfums, (c)

Les pucerons font les feuls animaux
que je connoifïe qui fabriquent réel-

lement du Aliel : leurs vifceres en font

le vrai laboratoire ; ce mixte ou une

bonne partie de fa totalité , n'eft quç

(c) Je plantai a Sauvage , au pied d*i5û

Rucher , une haie de R.omarin ; depuis ceu^

époque ^ le Miel des Ruches qui auparavant

n'avoir aucune odeur particulière fut parfumé
de celle de cette plante dont les fleurs four-

niffenc long-tems aux Abeilles,
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l'cxcédenc ou le réfidu de leur nour-

riture dont ils fc déchargent comme
nous l'avons dit, par les voies ordinai-

res. Les Abeilles à qui Ton voudroit

en faire honneur n'y ont de part qu'en

qualité de manœuvres dont l'emploi

eft de ramafler les différentes efpéces

de Miéiécs : elles la mettent ^ comme
on fçait en entre-pot dans une efpéce

de jabot qu'elles tiennent près de la

bouche
5 pour la reverfer de-là dans

leurs alvéoles qui en font le maga-
sin , fans y faire d'ailleurs de change-

ment ou d'altération qui foit au moins,

fenfible.

Je l'ai éprouvé bien des fois en

prefTant entre les doigts le corcelet des

Abeilles qui revenoient de leur tâche ;

j'ai pris de même à !a gorge de ces

gros bourdons velus de bariolés de

deux ou trois couleurs qui gagent

leur vie au même métier ; en me tenant

toujours en garde contre l'éguillon
,

je les oblîgois à rendre !a liqueur qu'ils

venoient de cueillir &-i d'avaler : la

grolTe goutte qui leur fortoit à la bou-

che ôc que je fucçois fur l'animal mê-
me j
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me , étoit d'un jaune clair , tranfparcnt

& me paroifToit de même qualité que

les Miélées ordinaires dont le goût

m*étoic familier.

J'ai obfervé deux efpéces de Pucerons

qui vivent à découvert lur Técorce

des jeunes branches ; ils font nûs ôC

fans ailes ;
je parie des femelles

(
quoi-

que j'employe le nom vulgaire qui

défigne l'autre fexe) ; elles font le

gros de la peuplade 6c font les i^ules

qui travaillent à la Miélée : chaque

Fourmilliere a d'ailleurs deux ou trois

mâles ailés à fa fuite ; ce font des bou-

ches inutiles qui vivent du travail de

leurs Campagnes ; au moins les ai-je

toujours vu le promener nonchalam-
ment fur le dos de la troupe femelle

,

fanss'embarraffer comme elle de fuccer

fur Técorce.

L'une 6c l'autre efpéce vit en Cocié^^

té & habite par pelotons dans difFé-

rens coins du même arbre : les Pu-

cerons s'y tiennent ferrés l'un contre

l'autre tout-au-tour du rameau dont ils

cachent entièrement l'écorce ; 6c Ton
remarquera qu'ordinairement ils y pren-

6



nent une attitude qui nous paroîcroit

fans douce gênante ; mais chacun a fcs

ufages ; celui de nos Infectes eft de

s'accrociier fur la branche le ventre en

haut de la tête en bas : l'on doit mê-
me préfumer qu'ils ont pour en ufer

ainli 5 des raifons que je tâcherai de

deviner dans un moment.

Nous obferverons en attendant que

la plus petite des deux efpéces partici-

pe de la couleur de Técorce fur laquel-

le ces Infectes vivent & qui eft le plus

fouvent verdâtre. On les diftinguc fur-

tout à deux cornes ou filets charnus,

droits, immobiles, qui s'élèvent per-

pendiculairement des parties latérales

3c inférieures du ventre ou abdomen,
une de chaque côté ; c'eft l'efpéce qui

habite fur les tiges de ronce àc de fu-

reau.

L'autre plus grofîe du double, & que

fai ici principalement en vue, puif-

qu'elle diftilela Miélée que les Abeil-

les cueillent , eft noirâtre ôc n'a point

de cornes comme la précédente ,* mais

elle eft marquée dans cette partie de la

peau ^'un petit bouton noir dc luifant

comme du jayec.
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Prévenu de ce qu'auroient avancé

quelques Naturaliftes ôc que j'ai vu de-

puis répété par d'autres, je croyois que
ces cornes portoient au bout , comme
ils rafsurent, une liqueur que les Four-

mis y alloient fuccer : mais en y re-

gardant de près ,
je reconnus que ce

qui attiroit les Fourmis fortoit d'ail-

leurs dans les grands &: les petits Pu-
cerons j èc qu'il n'en fuintoit pas plus

des cornes de ces derniers que de cel-

le que les Chenilles portent fur la

queue.

Quelques Abeilles me donnèrent
lieu de m'éclaircir fur cela : leur bour-

donnement au milieu d'une coufe de
Chêne-verd me fit foupçonner que quel-

qu'intérêt preflant les y attiroit. En
efFet quoique ce ne fût ni la faifon de
la Miélée que je connoiiîois , ni fa

place ordinaire
_,
j'en vis avec furprife

des feuilles & des branches toutes cou-

vertes au centre de la toufe : c'étoic

une petite fête pour ces Mouches qui

cueilloient tout en bourdonnant les

gouttes miéleufes.

La forme iînguliere de celles-ci at-

B X
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tira mes regards ôc occafionnala peti-

te découverte que je rapporte : au lieu

d'êtres arrondies comme celles qui fe-

roienc tout fimplement tombées ; elles

formoient chacune un petit ovale fort

allongé : il ne me fut pas difficile de

découvrir d'où elles pouvoient partir ^

les feuilles engluées étoient placées au-

deflbus d'un de ces efTaims ou fourmil-

lieres de gros Pucerons noirs ; en les

examinant j j'en appercevois de tems à^

autre qui redreflant leur abdomen , fe-

foient paroitre au bout une petite lar-

me de liqueur tranfparente & couleur

d'ambre qu'ils lançoient l'inftant d'a-

près à quelques pouces loin : j'éprou-

vai en portant à la bouche celles que
j'avois recueillies fur ma main

,
qu'el-

les avoient le même goût que celles

des feuilles où il en étoit déjà tombé.

J'eus occafion de voir la même ma-
nœuvre dans la petite efpéce , ou chez

les Pucerons cornus ; ils lancent la

goutte du même endroit^ de la même
façon 6c dans une fituation toute pa-

i:eille.

Cet élancement, au refte,quidonnç
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feul à la goutte une forme allongée,'

n'eft point d'ailleurs pour les Pucerons

une chofe indifférente ou faite au
hazard ; il paroîc au contraire avoir

été réglé par une fage police pour en-

tretenir la propreté chez ce petit peu-

ple , ou pour garantir de toute falif-

fure & rinfe£te lui-même qui poufle

loin cet excrément & fes camarades

preffés contre lui qui fauf cette ma-
nœuvre feroient englués & bien-tôt

hors d'état d'agir.

On comprend en effet que fi la

goutte fortoit fans effort, l'Infede qui

s'en délivre étant pofté comm.e nous
lavons dit, le ventre en l'air 6c la tête

en bas, cet excrément retomberoit fuc

lui le premier avant que fes compa-
gnons en fuflènt éclabouffés. Mais
aufîî à quoi bon dira-t'on une pofture

fi bifarre ? Il y a toute apparence que

dans les mœurs des Pucerons elle n'a

rien de choquant
,
qu'elle leur eft mê-

me néceffaire ; au moins leur eft-elle

très commode pour lancer la goutte

avec avantage.

Pour en juger , on n'a qu'à faire
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attention que leur vendre ou abdometî

étant vingt fois plus gros que le reftc

du corps , c'eft-à-dire , la tête de le

corcelet pris enfemble , c'eft tout ce

qu'ils fçauroient faire que de le traîner

lentement après eux ; or £ l'Infecle

ëtoit dans une attitude contraire à

celle que nous avons vue il lui feroit

plus difficile de foulever de bas en haut

cette lourde malle, ! or fqu'il s'agit de

la dégager de ia prefle ^ pour que Tex-

pulfion de la goutte franchille la troupe

& palle par de-là ; au lieu qu'ayant la

tête en bas dc le large ventre y por-

tant à plein , nos Pucerons font un
bien moindre effort pour le pencher

un peu en avant lorfqu'ils fentent quel-

que befoin : cependant avec tout l'a-

vange que cette ficuation leur procu-

re , il paroît qu'ils fe donnent encore

un trémouffement comme pour ramaf-

fer toutes leurs forces.

Je n'ai obfervé ceci conftamment

que dans la belle faifon ; lorfque THy-
ver approche , le froid ou les pluyes

obligent les Pucerons à fe ranger du
côté de la branche où ils font plus à



Tabri : comme ils ne tirent alors que

peu de fuc de i'ëcorce & que les dé-

jeftions font rares, ils le placéqt in-

différemment le ventre en haut ou ea

bas ; la fraîcheur ranimant leur force

fupplée
, peut-être, au-défavantage de

cette dernière attitude pour relever le

vafte abdomen ^ ou pour ranger Tanus

de façon que le voifinage n'en fouffre

pas : au furplus ^ tant pis pour celui

qui eft englué ; dans cette fàcheufe

faifon où la plupart des Pucerons ne

fait plus que languir , chacun vit 6c

s*arrange comme il peut , ou comme
il Tentend.

Les gouttes de la liqueur élancée

tombant à terre au défaut des feuilles

ôc des branches ^ les pierres font

long-tems tachées fi la pluye ne vient

les laver : c'eft la feule efpéce de Miélée

qui tombe ; mais fa chute n'arrive ja-

mais au-de-là de la portée des bran-

ches où les Fourmillieres de Pucerons

font appliquées.

Cette dernière circonftance Se ce qui

la précède immédiatement m'ont don-

né l'explication d'un Phénomène qui
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m'avoit autrefois embarrafle. Je paflbis

fous un Tilleul du Jardin du Roi à

Paris lorfque je me fentis tomber fur

les mains de très menues gouttes que

je prenois d'abord pour de la bruine,*

je devois cependant en être à couvert

fous l'arbre Ôc je l'évitois au contraire

en m'en éloignant; un banc placé au-

deflbus en étoit tout luifant ; en y ta-

rant je fentis une matière gluante ;

c'ètoit de la Miélée.

Mais ne connoiflant alors que celle

qui tranfpire des végétaux ; comment

,

me difois-je à moi-même , une fubf-

tance aulfi vifqueufe peut-elle tomber

immédiatement des feuilles en de fi

petites gouttes , tandis que l'eau de la

pluye ne peut s'en détacher & furmon-

ter fon adhérance naturelle que lorf-

qu'elle eft en de bien plus groffes maf
fes ? Je n'imaginois point alors la

Miélée élancée par les Pucerons; celle-

ci étoit sûrement de leur façon ayant

fçû depuis
,
que le Tilleul eft très fujet

à cette vermine de que c'eft un des ar-

bres qui abondent le plus en cette

forte de fuc miéleux.
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La Mouche à Miel , n*eft pas le fcul

Infeile, comme nous l'avons déjà in-

iînué qui en fafle fes délices ; les JFour-

mis ont à ce nectar des droits auflî bien

établis ôc en font tout auffi frian-

des. Des Naturaliftes avoient déjà ob-

iervé lappétit de ces dernières ^ fans

connoître le réfervoir de ce qui en fait

Tobjet : elles tournent autour des ef-

faims des Pucerons pour épier le mo-
ment où tombe leur manne ; bien dif-

férentes des Abeilles , les Fourmis qui

vivent au jour la journée ^ ne tra-

vaillent , de plus 5 que pour leur comp-
te ; au moins ne profitons-nous pas

d'une excédant de récolte qu'elles faf-

fent.

Deux fortes de Fourmis vont en quê-

te des Pucerons; chacune a fon dif-

trict féparé Se ne va point chaffer fur

les plaifirs d'une autre quoique plus

foible. Les grofles Fourmis noires des

bois ont leur département fur les Pu-

cerons noirs des Chênes &c des Châ-

taigniers ; des Fourmis plus petites

vont faire leur cour aux Pucerons verds

du Sureau : les pinces des unes 6c des au-



très ne font pas propres à ramaflèr la

Miélée qui eft applacie lur les corps

où elle tombe ; elles l'abandonnent aux

Abeilles dont l'attelier eft par-deflbus

,

& s'établillent elles-mêmes à la four-

ce pour faifir l'inftant , comme nous

l'avons dit j ou la liqueur défirée pa-

roît en forme de goutte au bout de

l'anus.

On n'accufe point les Fourmis d'ê-

tre parefleufes , les nôtres fe tiennent

aux 30-uets fans relâche au tour des

Pucerons ; elles en attendent les mo-
mens de faveur avec inquiétude 6c la

bouche béante, ou les pinces ouver-

tes 5 pour fe précipiter (ur la pre-

mière goutte qui fe préfentera : û
elle leur échapc ^ il faut fe réfoudre à

patienter jufju'à l'apparition d'une

nouvelle oii l'on fe promet de mieux
faire.

Certaines plantes fourniflent peu

d'extrait à leurs Pucerons; Se ce que ces

Infeftes en rendent eft même prefque

tout enlevé par les petites Fourmis. Il

eft d'autant plus aifé à ces dernières

parafites de ne laiffer rien perdre de



rexcrémcnt liquide que celui des pc

tits Pucerons demeure un peu de tems

arrêté à Ja pointe de l'anus avant d'ê-

tre poulTé au-dehors; ce qui ôte tou-

te efpérance aux Abeilles de pouvoir

rien grapiller après les petites Four-

mis.

D'autres arbres tels entre autres, que
le Chêne de le Chataigner fourniflènt

beaucoup plus de CQt élixir aux gros Pu-

cerons noirs ; fur-tout lorfque ces ar-

bres font en pleine fève ; mais en re-

vanche la goutte excrémenteufe ne s'ar-

rête prefque pas ; elle part tout auflî-

tôtj de les groiles Fourmis n'y trouvent

pas autant à gagner que dans la pe-

tite récolte précédente.

C eft une chofe plaifante que leur

enipreflem.ent; on les voit courir , s'a-

giter , aller d'un Puceron à l'autre ,

tâcher d'atteindre par-tout de n'attra-

per prefque rien : auffi y a-t-il moins
de preffè pour les Pucerons noirs ; la

plupart des Fourmis de leur fuite fe

rebuttent de l'on en voit à peine trois

ou quatre oii il en pourroit vivre une

trentaiae fort à l'aife.



Les Mouches à Miel qui ne femblenC

vivre que de la deflerce , ou de ce qui

échappe à la vigilance ^ ou à l'adrelle

des groflcs Fourmis 3 font cependant
beaucoup mieux fervies : ayant des

outils propres à ramafler la Miéléc
tombée , elles en font d*amples pro-

vifions qu elles ne fauroient confumer
elles feules ; iî ce défir d'accumuler ne
tournoit à notre profit , nous ferions

portés à les taxer d'avarice dont l'A-

beille d'ailleurs feroit bien plutôt l'em-

blème que la Fourmi. Le plus grand

amas fe fait dans la fève abondante de
Juin où les Pucerons trouvant de leur

coté une nourriture plus facile , fuc-

cent d'autant à travers l'écorce ; de-là

leur vigueur s'accroît , la population

augmente & par une fuite naturelle les

déjections deviennent plus grandes èc

plus fréquentes. ( a)

(a) Ces déjedions font plus rares en Au-
tomne ; j'en ai cependant vît à la fin d'Oc-

tobre fur des Chataigners 5c des Chênes-blancs

qui s'éroient déjà dépouillés de la moitié de

leurs feuilles : d'autres Pucerons qui dans ce

même-tems étoient plus expofés à la bife ne ren-



Au refte quoique nos Infedcs per*

feent en mille endroits toute l'épaif-

feurdeTécorce jufqu à l'Aubier 6c qu'ils

privent les rameaux d'une partie du fuc

nourricier , l'arbre ne paroît pas s'en

reflentir ni les feuilles rien perdre de

leur verdeur : l'é^uillon ou le fuccoir

donc on s'eft fervi eft fi délié qu'on

en diftingue à peine les traces fur les

endroits percés ; ce ne font que de lé-

gères faignées fur un corps plein d'hu-

meurs àc d'embonpoint.

Ce n'eft point comme on voit l'hif-

toire des Pucerons que j'ai entrepris

jde faire ; je n'en ai rapporté que ce

qui appartenoit à mon fuj.et. M's. de

Reaumur de Bonnet de Genève ^ ont

cxpofé dans de fçavans Mémoires ce

que la génération de ces Infecles of-

froit de curieux &: d'intérefTant. On
fçait en particulier d'après le dernier

doient prefque rien , la Miélée ou les chiures

des uns 6c des autres féchoit inutilement fur

les arbres , les Abeilles préféroient celle des

fleurs d'Arboufier qui étoient dans le voifî-

nage où je les voyois affidues &C négligoient

(a Miélée animale.



que la race Puceronne fe reproduit tioû-

feulement enfuite de l'accouplement

entre les deux fexes ; mais^ ce qui dût
alors bien étonner, les femelles de-

viennent fécondes fans avoir eu pen-

dant plufîeurs générations de mère en
fille ( car il faut ici changer les ex-

preffions vulgaires ) fans avoir eu dis-

je la compagnie du mâle. Ce font de
vrais Androgynes , 6c ils le font beau-

coup plus que les Limaçons, qui ayant

chacun les deux fexes à la fois ne
laiflent cependant pas de s'accoupler

réciproquement ; àc comme ii ce n'é-

toit pas avoir déjà pouiFé la fingula-

rite alTez loin j il femble quil foit in-

différent à nos Pucerons d'être Ovi-
pares comme les oifeaux ou Vivipares

comme les quadrupèdes ; ils pondent
des œufs dans une l'aifon , ils mettent

bas des petits dans une autre.

Mais Tefpéce dont nous parlons joint

à ces propriétés fingulieres un avanta-

ge ou plutôt un mérite qui doit biea

plus nous toucher , c'eft celui de nous

être utiles ;
puifque , fans nuire à nos

arbres j elle compofe un mets qui fait
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fouvent rhonneur de nos tables & que
jfes Abeilles , feules chargées de le dref-

fer , ne refufenc pas de partager avec

nous.

Les gros Pucerons noirs qu'on dé-

daigne ôc que les Agriculteurs détrui-

fent même fans pitié èc indiftincle-

znent avec les efpéces malfaifantes mé-
riteroient fans doute une autre traite-

ment de leur part ^ ou même une par-

tie de la faveur qu'ils accordent aux
Abeilles pour la Fabrique du Miel ; fi

Ton cherchoit aucontraire à favorifer

la propagation de ces petits animaux
dont on méconnoît les bienfaits , on
jnultiplieroit les fervices qu'ils nous
rendent &c l'on augmenteroit la récol-

te que font les Abeilles.

Plus on s'appliquera à connoître les

difFérentes productions de la nature ,

mieux on s'appercevra que fi elles ne
tournent pas toutes à notre avanta-

ge
_, elles tendent au moins à d'autres

fins qui fuppofcnt dans l'auteur fou-

verain qui en eft le principe , une in-

telligence profonde ôc une fagefle in-

finie.
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OBSERVATION
D'une Athmofphère de lumière autour

de l'ombre des Corps.

L'Observation fuivante peut

tenir à des circonftances qui î'ac-

compagnoient 6c c'eft par ou j'ai crû

devoir commencer.

Je la fis fur la Chauffée qui con-

duit à Tours parla route de Poitier/

elle traverfe une Prairie qui règne le

long des bords de la Loire. Cétoic

au commencement de Mars de mille

fept cent cinquante fept que j'y paf-

fois , fur le foir , avec quelques com-
pagnons de voyage, bc toute la troupe

étoit à cheval. Le foleil couchant que

nous avions à gauche projettant nos

ombres à quinze ou vingt pas loin de

nous , les rendoit gigantefques ; elles

fe peignoient enfin fur le pré plus bas

que la Chauffée oii nous étions d en-

viron une ou deux toifes.

L'ombre dans cet éloignement du
corps
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corps qui Toccafionne n'eft jamais net-

tement terminée par fes bords ; elle va

joindre la partie éclairée par une pé-

nombre ^ ou une dégradation du fom-

bre au clair. Je m'apperçus au contrai-

re que mon ombre étoit bordée d'une

lumière beaucoup plus claire que celle

que le foleil répandoit tout au tour

fur le pré , qui faifoit le fond du ta-

bleau. Cette lumière formoit une bande

de trois ou quatre pouces de largeur

qui s^étendoit au-de-là de l'ombre &C

qui en fuivoit exactement les contours ;

plus vive ou plus forte par le bord in-

térieur d'où elle fembloit partir, elle

s'afl-oiblifloit infenfiblement ôc fe per-

doit en -dehors dans la couleur verte

du pré éclairée par le foleil.

Je ne faurois mieux comparer cette

bordure lumineufe qu'à l'auréole ou au

contour de lumière dont les Peintres

environnent la tête èc quelquefois

tout le corps de leurs faints ; ils n'ont

pu j je crois, en avoir un modèle plus

réel ôc auffi parfait ^ fi l'on en excepte

peut-être ce qu'on appelle la béatifi-

cation dans les expériences modernes
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de rElectricité : la feule différence

qu'on pourroic y mettre , c'eft que la

lumière de mon ombre n'étoit point

rayonnante ou quelle ne jettoit pa»

des rayons diftincls , ifolés 6c fe dé-

bordant l'un l'autre , comme le pa-

roilTent ceux de la lumière d'une lampe
qu'on voit de loin pendant la nuit*

J'aurois été trop flatté fi j'avois eu
le privilège exclufif de l'auréole

, qui
à la vérité , s'étendoit encore fur l'om-

bre de mon cheval, je ne foupçon-

nois pas dans les premiers momens qu«
mes compagnons (a) partageafTent cet

honneur avec moi , ne voyant rien dô
pareil autour de leur ombre.

Je n'eus rien de plus prefTé que d^
les rendre les témoins ôc les admira*

teursde ce Phénomène dont j'étoiç

tenté de tirer vanité; mais ils me ti'*

rerent d'erreur en m'avouant franche-»-

ment qu'ils ne voyoient abfolument

rien de ce qui caufoit ma furprife ; èç

(a) Mrs. de Boulogne d'Angoulême. Mr. d^

Café de Libourne. Le neveu du célèbre Mr.
de Château-Brun. Mr. Fonfouilloufe gard^

du Roi.
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l'aurois peut-être pafle chez-eux pour

un homme à vifions s'ils ne s'écoient

apperçus fur le champ qu'ils étoient

eux-mêmes tout auffi radieux de gloire

que je pouvois l'être. Il arrivoit ici

dans le phyfique ce qui n eft pas rare

dans le moral, fçavoir , de n'être frappé

que de fon mérite propre ôc d'être in-

fenfible à celui d'autrui : chacun de

nous voyoit fon ombre ornée de cette

lumière de n'appercevoit rien autour

de celle de fon voifm , cette bordure

n'exiftant probablement que pour les

yeux placés dans l'ombre même.
Il auroit fallu plus de loifir pour

retourner de plufieurs façons de dang

ce même endroit , cette obfervation

que je faifois au trot ; difïerentes

circonftances auroient pu me conduire

à l'explication , ou m'en faire faifir

îe fil 5 mais on preffoit d'avancer pour

arriver au gîte ; la bordure lumincufc

qui trotoit avec nous , s'afFoibliflant à

mefure que le foleil baiffoit , difparuc

enfin avec cet Aflre , avant même qu'il

plongeât fous l'horifon.

Ce fmgulier Phénomène n'étoit su-

Qz



fement pas occalionné par une lu-

mière qui Icroit réfléchie deffus le con-

tour de nos corps ni par aucunetranf-

pirationqui s'en fût exhalée ; puifque

ni l'un ni l'autre n'étant pas fenfible

a la vue dans fon origine n auroit pu

le peindre autour de nos ombres ,

quand bien même un miroir nous au-

roit renvoyé celles-ci : c'écoit plutôt

l'efFet des réflexions de lumière faites

par quelque rofée qui fut fur le pré ;

au moins eft-il certain que lorfque

j'ai cherché à répéter ailleurs cette ex-

périence je n'ai eu aucune apparence

fur l'herbe féche ; au lieu que fur celle

qui étoit mouillée de rofée, la tête de

mon ombre ( mais la tête feule
J
étoic

entourée d'une lumière plus claire à

environ un pié & demi; les gouttes

d'eau réfléchilTant plus vivement vers

mes yeux les rayons du foleil tombés

fur un certain efpace autour de l'axe

de ma vue & fous un certain angle.

Mais cette dernière lumière qu'on

peut voir en tout tems fur de la pé-

loufe couverte de rofée ^ à quelque

hauteur que foit le foleil eft bien
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différente de l'Athmofphère lummcu-^'

fe du pré de Tours , bien cerminte
^

plus lenfible , d'une largeur égale bc

qui entourant d'ailleurs toute Tom-
bre étoit par conféquent hors de l'axel

de la vue , ce qui fait je crois la plus

grande difficulté de l'explication ."pour

avoir un efl-et femblable il faudroic

rencontrer les mêmes circonftances

qui l'accompagnoient ce qui eft extrê-

mement rare.

J'en juge par un autre Phénomène
d'Optique où il s'agit encore d'ombre,

&c que je n'ai pu voir qu'une fois ,

ce fut à Paris ; il y a dix à douze ans

qu'étant aux Tuilleries je m'apperçus

que toutes les ombres des corps quel-

conques formées par le foleil couchant

étoient bleues
;
je le fis remarquer aux

perfonnes avec qui je me promenois _,

& j'appris quelque -tems après que

M", de Buffon avoir fait une pareille

obfervation. Je retournai deux ou trois

fois à quelque tems de-là au même
endroit à la même heure &i dans des

circonftances que je croyois fcmblables;

les ombres furent comme à l'ordinaire;
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le bl<?a ne reparut plus , peut-être fal-

loir-il rencontrer pour cette couleur-

ci une certaine mcfure y ou même une

qualité de vapeur qui intercepta tels

ou tels rayons ce que difFérens accidens

peuvent faire varier d'un jour , ou peut-

être , d'une heure à lautre.

F I N.
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